
~nie AnuOe samedI, 3 NOVEMI~fl~ 18~s

LA. SEMAINE Rn
1'4uînîro ià -

ILiGI1EU . SE
Publiée avec l'approbation de Sa Grandeur Mgr 'Archevêque de Montréal.

Prai~ssant le sameUl.

L'empereur
Guillaumne au vati-

,.,an, XXIVe Di-

.MANCHIE APRÈS LA

~-PEN'TEOÔIE. - CIIRO-

IIQUICE ogAN!
îllgr de Mlontréal

*quiLte Paris pour
se rendre à Roume;

'communion généra-

le des membres do

;'.a Ligue du S.Coeur;
cofrnede M.

mareau au Cabinet
ýde lectire ; confé-
rance de M. l'abbé

Àrchanibault ýà la

b«DI~AI1L
faoulté des axis,-

Diocêse de Québec,
sacre de Mgr Bégin.

- Les CA"NA&DINS.

PRANC&îS AUX EIT.TS-

UNIS.- L'OE

NEUTRiE AUX ETATS-

UNIS. - ENTRrETiEN

DU PAPE ET DE GU.

LauME H.- NouvE.
LES RELIGIEUSES.-

PETITE r.sToiRE DE

eLMAkGE. MIRACULEUSE

DE NOTiRE-DAI DE

BoN CONSEIL, A

GENEZZANO ( SUite).

, PRIONS -POUR NOS

MORTS.

nxrxtxao PRIX,,DE L'ABON4NEM £NT =R NulO

;ei [une piastre par an, payable Viavante. 2 c-elute

Les abonnements datent du preffler de ebaque inois.-

Fcsnù e'àirWer, L-A.-D. 3IÀRÉOHJL, V. G., gta.ninisrateur dua di.ocèso.

Adresser toutes comnunicatiozis concernant l'administration à
XrlLEUSÈBE SEINCAL&PIL8, et pour la rédaction à M P. IDUPI3Y

>3ureaux : No 20, rue Saint-Vincent XontréF],



PRUERES DES QUARA1tVTËEUfEUUEÉ

DIXANCHEeI
MARDI,
ýJrEUDI,

4 NOVFM]RE. -Annonciation du Lac.
6* 66 -Saint-Charles de Joliette.
8 44 -Sainte-Agathe.

]FETES DE L& SE1WAI19

DIMANCHE%

Lundi,
Mardi,

-Mercredi,

Jeudi,
Vendredi,
Samedi,

4 NOVEMBRE. ~-24 P. 1 Nov. Patr. t~. V. lé, d
[mn., ores blancs.

5 - De l'octave, semid., orns blancs.
e -De l'octave, semid., ores blancs.
7 -DeTloctave, semnid., ores blancq.
8 -Oct. de la Touss., d. orns blancs..
9 -Uéd. de la Bas. du S-iuv., d., o. b.
10 -S. André Avelin, C., doub., o. b.

OFFICES EXTRAORDINAIRES

flGLSE ]ýi RO15OLIX]Af9f.-Lunidi S, à t h. serviée pour les évéques
défunts de Montréal. Mardi 6, service paur les chanoines défuints.

Mercredi 7, service pour les bienfaiteurs défunt. de la Cathédrale,

Dimnch 4.' Féte du titulaire. des églises paroissiales de SL-.Alphonse, St-
Hlubert, St-"Malachie à Orms!own,. St-Charles à MoW:.éal, Lachenale et Joi!ettei



L'endrer «illux~' I au Vaicin.-ousempruntons. 'aux
journaux réligieuix les détails de la visite de l'empeÈetur Guiliani-
me II à Sa.Sainteté Léon XIII.

Aiàîv'àRoïné la-vellie au soir,I'empereur et tous les person-
nagesypý de sa suite sont partis le A.? octobre, en grand uniforme,,
vels.on'ze heures et demie, du palais de la, légation prussienne.
pour s.erenidre au Vatiçan, dans les-carrosses de gala aux arrhes
impériales -veinug tout exprès dq Berlin.

A sa: desbeiýtê de ca.rrosse d.'ans la cotir intérieuire de Sainit,
Damase, qui donne sur le grand escalier des appàrterentsppiiti-
fBeaux, l'emhpereur a. reçu les hoünepîrs -.iliitaires, bannières dé--
ployées, parla.gaàrde palatine et piar dèes détachemients de gendarý,
mes et de gàrÊlés-suisses, en gr-anide tenue. L'à aussi,. Sa ~Mai e..é
àaété' coinpliimentée par le mhaître de cha mb*re de Sa.Sai iteté,
1a0cr 1 aNolpe, qui avec d'àau1tres prélats et gentilshiomîres de'

lacog, IIôtescoi-*é jusque dans la salle Clémenti -ne ou anti-
.chambi-'é e suigs'es. L'"emnpereur- y a.été reçp par le miajor.dome

pontifl'cal, M&r Macchi, et pýàr le prléfet dý,-, cérémoânies, Mgr Sinis-ý
triqi, travýersant les attes ani'ti'chambrýes où de nouveaux détà-
chernèiits de denidàrmes, dè gardes-suisses et de garoes.nobles.
rendaient les honnleurs, l'oîit acêoin*page juisqu'à la saîlle du ti.oône

oMgi Sînstri a afinoncé a batite, voix: Sà AIajesté Guilla-ume 1,
roi dle Prusseti emfpéreur d'Allemzagne.aslaaledtrnn-

Le'souivèràa Pon'tifé; qui àtteéidait dan a-al utôee-
*touré des prela!ts' de.$sa couir et dé plusieurs EEmes cardina 'ux,
est allé au-d*evan«t de l'érnper-etr, pendan.t i4ue celui-ci s'é.tait arrê-
té pour S'incliner profonidémnt devant le Pape. Tous. les per-
son nages de.'la suite ont fàitt de mrême et se sont approchés, du
trône pont'ificalý out le gaitit-Père a ýpris pllace, en invitant r'em.;

*pereur à s asseoir sur un faliteù -paéàguche et un~ peu au-
dessoug du Lrie es *premie'rs, compliments d'usage ayant'été
ichangéÈ, le Sa'iùt-Père eýt dè'sekdu du trônie et a invité l'emp-
reur, en le tenant parl la main, à le suivre dans ses appartements
particuliers. Guillaume.![ y est-i'esté.seul avec -Léon XIII pen-
dant une -vingtaine de minutes.

Le souverain- Pôtifié; preniatib de--nouveau- piade& sur le trône,
Iet l'empereur-dàns le fauteuil- à guhs'est fait présen ter tous
les pergàniiages'-delw s'uite deB $à Majesté pour chaeun desquels il
a eu les paroleâ'e ý1eus aimâliles.. Enfin l'empereur et sa suite
s'incelinanft de nouveau Li-ès profondément devant le trône, ont
pris congé de- Sa-Sainùtété- qui a, daigné -les accàimpàgner jusqu'eà
l'issue' dé, ses appaitements.

DC là, Sa Maje!sué et les persôhuiiagzes'q-ni l'accôm* igiai'n s
allés cQrnpiimente-Ë le çîgrd'i nal-secrýiàire d$Èàt. pgailsV sn
sont ireîd1Us âux m useég du- V Aican,- où il ont trou*v,,pour lèurý
fotirnir* toutes. les explicatî'onsvoulùes,' &M. lés cdrdm-andeu's- dé
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lossi et Visconti. Pendailib qu'il traversait ainsi les inusées,
l'empereur a été rejoint par le souverain Pontife, qui a tenu, par
cette attention délicate, à lui rendre aussitôt la visite qu'il ne
pourrait lui faire hors du Vatican.

Avant de rentrer au Quirinal, le cortège impérial s'est arrêté de
nouveau au palais de la légation prussienne où S Em. le cardi-
nal Rampolla a été aussitôt réndre visite à l'empereur, au nom
d u Papé.

Aussitôt après le départ de l'empereur d'Allemagne, Sa Sainte.
té a dicté à l'u'n de se§ secrétaires particuliers le compte rendu de
la conver.-ation qu'Eule venait d'avoir avec Guillaume IL,

Pendant l'audience même, l'empereur a fait présent à Sa Sain-
teté d'ure-magnifique tabatière tout ornée de biillants et portant
sur le couvercle le portrait en miniature de Sa Majesté.

D'autres présents o.nt été faits également par l'empereur. IL
a remis lui-même au cardioal Ranipolla une magnifique croix
pectorale, ornée de pierres précieuses, et qui est le fac-similé
de celle existan t à la cathédrale de Hambourg. Il a fait remettre
également à Mgr Mocenni, ýsubstitut de la secrétairerie d'Etat,
par l'intermédiaire de M. de Shlozer, une tabatière d'or enrichie
de pierres précieuses, et par le même intermédiaire, les insignes
de grand-cordon de 1 Aigle rouge, à S. Exc. Mgr Agliardi, secré.
taire de la S. Congrégation des affaires ecclésiastiques extraordi-
laires, qui n'avait pas encore été décoré de cet ordre.

La solrnnité de l'acte accompli par l'empereur au Vdtica.n, les
égards tout particuliers dont il a tenu à l'entourer, ne sauraient
sans doute empêcher que l'on.ne regrette sa venue a Rome et sa
visite au Quirual en ce moment; mais il en restera acquis du
moins par la condamniation de l'Italie officielle, qu'un souverain
protestant a su traiter le Pape avec un -respect dont le régime de
la loi des garantis avait fait perdre lhabitude. Il en restera ac-
quis également que l'e fameux cdractère de sanction des faits ac-
complis attribué au voyage impérial n'existe que dans Timagina-
tien des sectaires italiens.

XXIVe DIMANCHE APRES LA PENTEOTE

Afin que vous vous conduisiez d'une
manière digne de Dieu.

COL., 1-10.

"<Mes fréres, dit saint Paul dans l'épître de ce jour, nous ne
cessons de prier pour vous,......... afin que vous vous conduisiez
d'une manière digne de Dieu. " Il fait entendre par ces paroles
que nous devons vivre d'une telle manière, que nous soyonîb di-
gnes de recevoir Dieu dans sa réelle présence au moment de la
sainte communion, et par sa grâce dans tous les temps ; dignes
enfin de le recevoir et d'être reçus par lui dans son royaume éternel
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de gloire. Mais il y a un autre sens, peut-être plus naturel, et
certainement plus spécial, dans lequel nous devons entendre ces
paroles. .

Ce sens est que nous Jevons vivre d'une manière conforme à la
dignité et à la faveur que Dieu nous a faite de nous considérer,
ainsi que le \dit ['Apôtre, digne " d'agoir part au sort et à l'hérita-
ge des saints," et cela. en nous fáisant entrer et en nous faisant
membres de sa sainte Eglise catholique. En d'autres
termes, ces paroles signifient que nous devons nous comporter
de manière à faire honneur à Dieu et à sa sainte Eglise à laquelle
nous appartenons.

Il y a un point dont nous ne pouvons exagérer l'importance et
que nous sommes trop enclins à oublier. Nous perdons de vue
le fait que l'honneur de Dieu et de son Eglise a été placé dans nos
mains, et confié à notre garde. De . sorte que chaque péché que
nous comrmettons, en outre de sa própre faute, est une faute en-
vers le saint état auquel nous sommes appelés. Et ainsi un péché
commis par un catholique est toujours plus grand que le même
néché commis par toute autre personne ; non seulement à cause
de la plus grande grâce et de la plus grande lumière que le catho-
lique a reçue, mais encore parce que l'honneur de Dieu est plus
atteint par ce péché.

Vous comprenez cela*bien clairementqnand il s'agit d'un péchi
commis par un prêtre ou par un religieux. Si un prêtre ou un
religieux est coupable de quelque faute, fût-elle petite, vous en
êtes scand....isés, non seulement parce qu'il doit être plus capable
de l'éviter, mais aussi parce que cette faute déshonore, le choix
que Dieu a fait de cet homme pour être sur la terre l'image de sa
divine bonté.

Mais vous oubliez que vous aussi, parce que vous êtes catholi-
ques, vous-déshonorez Dieu, et que vous le couvrez de mépris
ainsi que sa sainte religion par les péchés qge vous commettez.
Il est cependant évident que vous le faites, dans un degré.moin-
dre, il est vrai, que ceux qu'il a spécialement choisis.

Les gens qui ne sont pas catholiques le reïnarquent bien. "Voyez
ces catholiques, disent-ils continuellement, ils peuvent.appartenir
à la vraie religion, mais ils ne lui fônt pas beaucoup d'honneur.
Voyez -comme ils boivent, mentent, et blasphèment. Si être ca-
tholique ne produit pas un plus grand bien, j'aurais plus de chan-
ce de sauver mon âme partout ailleurs quie parmi detels gens.·"

Il est vrai que parlér ainsi est injuste et que les gens qui disent
de telles paroles peuvent être pires que ceux qu'ils trouvent en
faute. Cependant, ils ont le droit de trouver mal que ceux que
Dieu a mis dans la véritable Eglise ne soient pas de beaucoup
meilleurs, ainsi qu'ils devraient l'être, à ceux qui n'en font pas
partie. Vous ne pouvez cependant pas les blâmer quand ils di-
sent Iuë .PEbtise catholique est un rauvais ipstrument pour ai
y e jý Mond



Sônvenez-vous donc, mes frères, qu'un mauvais catholique est
une flétrissure pour son Eglise et un déFhonneur pour Dieui qui
l'a fondée. On raconte l'histoire d'un, homme qui après avoir
bu niait qu'il fût catholique, il avait raison en ce point quioiqu',il
ôornrnît ùn plus grand:péchié pour cacher tini p us petit. l'mitez-le)
non en reniiant votre foi, niais qn ayant soin de niepas'la déshotio.
rer; car certainement Dieu vous demandera compteinon: se!tte.
ment de vos péchés, mais aussi du déshonineuir qu'ils 6uit iligéý
aua saint nom dont vôuis'êtÈs appelès.

Mgr l'archevêque de Montréal a dû quitter Paris. le. 'B8. octobre, se
rendant à Rome. ~aGrandeir, aux de.rniàr,,es iouvelqs.. jomlsait
'd'une excellente -saà.;é.

Depiain dimnche, aut Jésus, à 7 hrs du matin, aura, lieu la..commu.
nion gYénerl3si wsritl des membres de la lgute* dui SÉaré-Coeur;

ons'ttend à ce que tous les ligueurs, anciens et nouveaux, y pren-
dront part.

Dimanche soir, à 6à. 30 aura, lieu l'assem'lée générale de la
Ligulte des hommes au Jésus ; il y aura. réception, copn~,ra.ip au
Sacre,-Coeur et saltit splennel du Saint-Sacrment.

Pir. Sup.

Une société d'élite se pressait hindi soir atu Cabinet de lectunre pa-
roissial pour entendr.a la conférence que, stirJ'*invitatiun des xmgmbrtQ
du cercle Ville Marie, allait y faire NI. Bineau, ,cet ortatur sédui-
saut) ce savant distinguté, sijuisternentnonpmnié "Wi7gni desCanadiens."

Après que le président au cerc'e, M. IMaréchal, euit adressé à M.
flaieani quelques. parolles de bienvçnue et de reçpinajssance, le
.0onferencier'prit la parole.

M Rameau rappela d'abord' que.son premier voyage.aui Canada
remlontait à trente ans et dit qu'il y était venu-da noiv-eiu -polir voir
les progrrês. faits par les Ca~nadiens. Il acon4tatéq'ls'taetv-
cés bien avant dansQntario etqu'ils-débordaient .ax Etats Unis

La première partie de cette *confére.nce si intéressante et si avide-
deineh écoutée, a été le récit rapide du voyage qe le conférencier
vient de faire dans .les Etats liitrophes': de New-York, deV
mont, du Massàchtlsettu.s Il y a constaté l'espansion. constante et ra-

p ide dles Caurîdiens. Cette -expansi :on a été telle pendant les trois
ernière§ décade 's qude, le s choses-se passant de là nmême manière,

dans teelte ànS ces E«tats limit.rophe.s et Ontario seronit la possession
des Canadieens, comme lie sont déjà les -cantonsde 'Est :.car à mesure

dan le Cndièns 'étýablissenàt et. savancent daia ces réioslpo
vflaion ,anclaise recule 4l'ahord et finalement les 4b4ndonÙie.



Air-iiait àpàrer de -la ville de Worcester, véritable centre d'e cent-
cornmu nautés -canadieh iies, M %iaiiein à éu'mérd les prodigieiix
efforts, les immenses -sacrifièé's'qt'avaiént e s'imposer les Canadiens
pour conserver leurs traditions reliàieuses et naitionàles. Il a. rendu

alorsun mgnifique 'témignÈge 'au curé de Worcester, 'à ce. digne
abbé 'Brouillet, qui par s"on' z6le apo§tolîqtue, son arde~nt patriotisme
est arrivé à f&iÉe' des- idervéfflls.

Pis' M. R*an'ùeaù-a iiarlé deà Férdinanid Gagon egrn tioe,
cet hômrnle'émi'nènit qui a rendu de -si grands services aiùx aain
émigrésý et qaf, s'1:1' eût vécu, eût rendlu aussi de giands services.aux

*Canadièns iéstés aui Ca'nada,e'côn'tribuant à éteiiïdre ces divisionis si
funetés à leur race;

Il n'ons'a oidtré 'Ferdinàid-Gagndýn, parti dle scin _pays âIâg*âe de
20 ans, fondanz le Travailleur én 1 .8741 'et recevant. eu 1 i 8,une
prese, cadeau, de- tous les centres canadtieii§ delNouvelle-Angle-
terré.I "Ce jour-là, -le jour de sa fête s'est écrié M. Rameau, fut le
jour de-sacre dë Gàgnoni; il ét'ait saoié -ihef 'dèês CaQnadiens d tes Etats-

"Et' cette pt'iàÉance, dette autorité incontestées ces qualités, ces
talents, cebharmne dont on a beaucoup Parlé, comment les avait-il
acquisi D'où luiéëtait'viente eet.te force d'e l'hoin*ne sur l'homme?
C'est Ù Ggnhon avý,ait su, donqué'dr- son âme ava ût de conqu*éfir
cellé deà-autres.

Pu%~, en"té1ýines émus, échàs de son âme attristée, M. Ramneaua
raconté l'es sôuffiTrànees et la mort 'de -ce- paîtriote, de ce chrétien fer.-.
veut. ' Da modntré èn*bÈtiite la iiet.ve 'et *les seýpt 'enfanits; ýdé 'cet homme
qui a fàit Ùnie côir n"ationale, plonhgés dans' la -pà£vreté, dans la. mi-

*sère. Ilý est impossible, a-t il-i;'u les 'Canàdieils français ne vien-
nent paýs au secours d'e !%. famillb de ce -rand. patriote. La, société
Sainit-Jean-Bptiste,. l*-s journaux doivenit faite naplpest
dans toute 'la proavince dé~ Qaébe, -afin qu'une modefte aisânce soit

*assuiée' à cette *famniilë désolée.
Àjà céà parol-s qui teitinaiènt'Ia coniférènce de M.'Ramneau, M.

1, *'. Da;Vid-, président de ka sociétéý'Oaiut.Jean-Baptisté, -sest levé,. et,
aux aÈplaudisseme6ntsd'e toute, l'assisÇaiicé. a dédlàré que la société
niationale allait se meéttre à l'oeuvire' pôur faire uni pén 'de bien à la
famille de cet nioi-mé émintent qui 'avait -~ Èsa vié à faire du 'bien
a ses co»nàptriotes, et à travailler pour 'a i1ïatieral1té danadienne-
fra:ise.

'Iilvé Ë,1Y-t6 'lavai-

CONF,ÉRENCE DEM. È'ÂB ARCHA.MBAULT
LE- LIBRtE AIREË .DANS L'H'ISiOIRtE Dî: LÀ.!~OSPI PAIr!NNE.

"'u't;xit' déde à la loi, " tel- 'st lidéal du fisme grec. La loi
(ominé le. monde et surnt toute choge â 'sa puiancé. Cette loij uprémç, sourè di? la. 'bêýtutý 'réf 4p 'rhz't'moniè ýiirùréct.'
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l'univers, cette loi, fatale, à laquelle obéissent et les forces brutes de

la nature inanimée, et les forces intelligentes de la créature raison-
nable, n'est autre que la raison de Zéus, le Dieu, maître absolu et

souverain seigneur de toute chose.
Sur un seul point, il semble y avoir hésitation à affirmer un déter-

minism: aussi absolu: c'est quand on vient à penser que dans le

monde une foule de crimes se commettent, Finnocence périt, la vertu

est sacrifiée au plaisir et à l'intérêt. Fera-t-on remonter l'origine de

ces maux à la volonté des dieux ? Alors une espèce d'iistinct moral

pousse à croire au libre arbitre, mais c'est à regret et l'aveu est loin

d'être nettement formulé. Tout pesé, c'est la nécessité qui domine.

Cette idée de la nécessité dominant le monde se retrouve dans

les écrits de tous les premiers philo ophes de la Grèce.. Socrate,

d'après le premi témoignage quil se rend à lui-même dans le Phidon,
et le premier qui ai songé à résoudre le problème de l'univers, non

par des lois purement physiques mais par des lois morales, et qui ait

cherché le pourquoi des choses, la cause finale du monde, l'idée qui a

présidé à sa création et préside encore à sa conservation et à son gon-
venmenient. Ausi, Socrate est-il reconnu par tous les historiens

comme le père de la philosophie morale dans. I'intiquité païenne.

Partisan d'une morale saine et logique, Socrate explique les actes

humains, non plus pa: des déterminations extérieures et toutes suis.
tantes, mais bien par la pensée qui les règle, et par le but qui les

attire, c'est-à dire le bien absolu. Cependant, selon ce grand philo-

sophe, la volonté ne joue aucun rôle dans l'acquisition de ce 'bien: si

elle le connaît, elle est entraînée vers lui d'une manière infaillible.

Tout se réduit donc dans l'homme à des fonctions intellectuelles;
intcllectualisme qui semble aboutir à un déterminisme rigoureux.

Cette pensée du maître s'éclaire, se développe et se complète dans

Platon, le plus grand et, on p.eut le dire, le seul disciple digne de

Socrate. Ilaton reconnaît dans l'âme trois parties: d'abord la raison,
dont l'objet est le monde idéal et surtout le bien suprême; en second

lieu, le cœur, principe des affections désintéressées et des aspirations

supérieures; enfin, I'nppétit sensible, principe des inclinations infL

rieures. La raison tend invinciblement et infailliblement au vrai et

bien. L'appétit sensible, au contraire, tend nécessairement au mal.

Quant au cœeur,.il est le principe des actes d'opinioe-s, -,égion bru-

meuse, dit Platon, où l'intelligence humain, ne voyant plus les

choses en elles-mêmes, mais dans leurs images, ne peut plus dire:

" Je sais," mais: " il me semble," " il nie parait." C'est dans cette

région moyenne, entre l'infaillibilité dtû bien et du mal, que notre

philosophie place une certaine indétermination dt.; actes de la volonté,

qui se rapproche quelque peu du libre arbitre.

Arrive Aristote, qui fait. faire un pas de plus à la qutstion, en admet-

tant que tous les hommes, savants ou ignorants, par le fait seul qu'ils
sont muoratix et tenus responsables de leurs actions, doivent être doué

d'une et.rtaine pnissance, d'une certaine détermination de leurs actes.

eégnmoins, Éristote lui-même, cette synthèse vivaqte de ttgut ce que



a philosophie antieqê'offre *de beau, de grand et de vrai, n'a pas
donné de la liberté humaine la notiôn claire et précise qu'on était.en
droit d'attendre de son puissant génie. Plaçant le libre arbitre, non
dans la volonté raisonnable, mais dans cette -partie de notre être qui
est capable de passions, et le faisant dépendre de la. contradiction
qu'il suppose entre l'intelligence et la volonté, entre les appétits supé-
rieurs•et les appétits inférieurs, Aristote soutient qu'il n'y.a pas lieu

lpr 'homme de s'enorgueillir de ce pouvoir. Si nous possédions la
raison pure, entière et parfaite. nous ne serions plus libres. Aussi
dans Aristote et les autres philosophes de l'antiquité, " l'idéal de la
liberté reste toujours au-dessus de l'indétermination, dans la sphère
de l'action- indéfectible et assurée."

L'histoire est là pour prouver que tout système philosophique, reli-
gieux ou politique a eu sr s défenseurs exagérés qui, le poussantà-des
limites extrêmes, ont été ç-ause d'une réaction parfois utile, mais le
plus souvent dangereuse et fatale. C'est le spectacle que nous offre
la dernière phase de la philosophie païenne, dans ses recherches sur
l'existence et la nature du libre arbitre.

Epicure, rejetant les enseignements traditionnels, cherche à tout
expliquer par le hasard. Le hasard règne dans l'ho mme, comme
dans le monde, et quoiqu'il distingue entre le hasard et la liberté qui
s'exerce par le choix, ce n'est que dans les mots, et il ne parle que de
l'apparence extérieur e ; car, en réalité, pour Epicure, le libre arbitre
est, dans son principe, une action inexplicable et sans cause, le résul-
tat d'atomes en mouvement, agissant, se heurtant et réagissant au
hasard. La morale n'est guère pessible avec un tel système ; car,
pour qu'il y ait morale, il faut qu'il y ait disposition, arrangement,
détermination des moyens par rapport à une fin, prévision antécédente
à cette fin. Or rien de tout cela n'existe dans l'indétermina:tion
absolue d'Epienre... Aussi, son système détruit-il toute morale, au lieu
de lédifier et de la consolider.

Une théorie aussi étrange que dangereuse ne pouvait manquer de
rencontrer une vive opposition dans les diverses écoles philosopniques
de l'époque. Elle fut surtout combattue par l'école de Zénon, mieux
connue sous le nom d'Ecole du Portique et d'Ecole stoïcienne. Selon
les stoïciens, le hasard n'existe pas, c'est un vain mot dont nous cher-
chons à couvrir notre ignorance. Dans le monde, tout est réglé,
prévu, ordonné et la liberté ne consiste pas dans une indétermination
inintelligible,, nais dans la détermination la plus haute et la plus com-
plète ; elle n'est pas un moyen, ni une puissance pour acquérir la
vertu, mais elle est la vertu même et son degré le plus -élevé. Plus
tard, les derniers stoïciens accordèrent davantage à l'indépendance de
l'homme, bien qu'ils ne Paientjarr-.is admise entière et complète.

Cettedoctrine du destin fut jusqu'au déclin du .paganisme le sujet
de la plupart des disputes philosophiques. Cicéron en particulier,
Plutarque et Alexandre d'Aphrodisias nous ont laissé dé nombreux
écrits contre le destin, et en faveur du libie arbitre. -

Il appaitenait à la grande école métaphysique 'd'Alexandrie non
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seulement d'affirrne.r hautemenpt l'existence, dulibxe, arbitre; mais
encore de tenter une conciliation, entre ce libre, arbitre diâi côté, et
de l'autre un~e provideie. -soiveraine q 'ii 've.ut Ieo bien. Lesphiloso..
plies de la.n'ouvelle écoJe firenit, to-,*t-ce qg'ils purentpour résoudre le
problèm~e, surtout Plotin. et Hiéroekès,. sans. cependant réussir 1 en
donner une, explication .sati 'aiate.

La question dernière que .se pose le paganisme, sans pouvoir la
résouîdre, eit'donc celle-ci : Le libre arbitre existe; mais, comment
Yexpliquer, comment le. concilier avec l'ordre. que. ]r- Providence a
établi? Le christianismhe, dont les enseignements. divins-vont bientôt
jeter une, si grande lumière sur toute vérité, s-emparera du problème,
l'étudiera sous un jour nouveau, l'éclAirera, par d'autres:dogzines incon-
nus jusqu'alors, et complétera ainsi. les données de la raison humaine
sur la. qpesi ioni du. libre -arbitre.

Diocèse -de Québec.---Le. sacre de Mgr Béile nouvel évéque de
Chicotii,4 a eu lieu .dimanche -dernier à la.basilique die Québec.

Etaient présents à cette imposa.jte cérémonie.: S. -Em. le cardinal
et NN. SS. des. Trois Rivières1 de Rim.opsk;i, de Sherbrooke, -de Nico-
let,.ainsi quiun.gand nonbre -de -prêtres. Les .fidèles encombraient
littéralement la vaste église.

S on Eminence était~ le. prýélat consécrateur,, et. les a&qistants de Mglcr
Bé.gin furent Mgç Laflêcle et Mgr Lapgevin.

La mitre, la crosse, l'anneau et l.es .gants. que portaient Mgr de
Chicoutimi pendant la consécration avaient, appartenu à son. prédé-
cesseur, Mgr flacine.

Un grand.dfa er, présidé par-Son Erninen.e qiji aVait à sa droite Mgr
EBégiii, aeu lieu au séminaire après la, messe.

Le -nouvel évêque a dit sa. première messe pontificale, le lende-
imain à i'Ecole. normale. Le personnel de l!école lui a présenté en-
suite une..adresse d'adieu.

D)ans.-les.preniiers-Jours.-de la semaine prochaine> Mgr de-Chicoutimi
se rendra dans son diocèse.

Les. C.-anadliems.F~inçaîs- aux Etaf s- Unis.

Ail sujet de ce qui?il .appelle l'invasion- des-États de la- Nouvelle-
A-n,-eterire par les-Canadiens français, le Post de New-York s'ex-
porime-en, ces termes. Il- dit qu?ils ont envahi toutes les- industries
et fait baisser- les salaires; 1l- ajoute qu'ils coupent le bois dans
les forêtÉý du 'Maine, qu'ils travaillent dans les mÉanufactures de
papier, qu'il- tannent le cuir dans les -tanneries, qu'ils tissent la
toile au mét er. et qu'ils- font l'es chaussures dans les fabriques.
A Lewistoný à- Nýashua, à M1anchestérj à, Biddeford. à Lowell, à
Lawrence, à Holyokeý on dit "lqu'on peut oublier Ile son de la
làngug anglai'qe tanit lies Cani«diens y sont nombreux. " Le Posi
s'oppose vivemgeial à cette invasion. des. Canadiens franiçais quoi-



qil ne voie aucun moyen qui puisse remédier à ce mal ca l'éviA
ter. Les Canadiens sont non seulement en grand nombre, mais
ce nombre s'accroît sans cesse. Si nomlIreuses sont lës objec-
tions contre la venue de ces Canadiens qui ont " pris la place
d'hommes et de femmes américaines bien payés," qu'on les " dé-
signe coine les Chinois de la Nouvelle-Angleterre."

D'après tout cela, il semble qu'on ie doive pas désirer la pré-
sence des Canadiens français dans la Nouvelle-Angleterre quoique
, on les reconnaisse habiles, économes et sobres. " L'habileté,

l'économie, la sobriété sont de ce côté de la frontière des quali-
,és très appréc:ées, et, à l'honneur des Canad:ens français, il est
à remarquer qu'ils emportent avec eux les bonnes qualités qui
les caractérisent dans leur pays. On· ue peut trouver des hommes
plus dignes de confiance, des travailleurs plus solides,,phis
consciencieux, plus gais que ceux qui sont employés dans les ma-
nufactures et les fabriques.

D'après le Post, non seulement ces Canadiens français " habiles,
économes et sobres sont dans la Nouvelle-Angleter-e, " mais ils
ont avec eux leurs prt. -s, car, ainsi que le dit ce journal, Il le
clergé catholique voynt l'impossibilité de restreindre le flux
de l'émigration des Canadiens français les a suivis sur cette terre."

Il est évident pour tous ceux qui y portent quelqu'attention,
1u'une classe de gens qui pratiquent les vertus dont nous avons
?arlé et qui ont avec eux leurs prêtres pour les surveiller ne peut
en aucune manière être une classe à laquelle on doit refuser
rentrée du pays. Il est évislent aussi que s'ils n'étaient pas les
bons ouvriers qu'ils sont, les propriétairos des usines et des ma-
nufactures ne seraient pas si désireux de s'assurer leurs services.

L'école neutre aux Etats-Unis

Une lettre du R?. Charlier, missionnaire jésuite en. Amerique,
montre que le désir de l'enseignement religieux dans l'école com-
mence à se manifester aux Etats-Unis.

1 L'ordonnance du dernier concile, ,sanctionnée par le Saint-Siège,
peur l'érection d'ééoles paroissiales dans tous les pays, a jeté l'alar-
me parmi les partisans des écoles municipales. Ces écoles, quoique
>on hostiles envers les catholiques, ne laissent pas d'être pernicieu-
ses; car elles excluent toutes l'instruction religieuse pour éviter toute
querelle avec les nombreuse sectes si opposées entre elles.

" Les Américains du Nord, et surtout à Boston, sont fiers de leurs
écoles. Ils n'épargnent rien pour les rendre aussi paxfaites et at-
tmetives que possible : beaux bâtiments, livres, papiers, etc., founîis
gatuitement aux élèves, etc ; ce qui rend la concurrence très difflci-
le pour les autres écoles. Nos catholiques, qui généralement ap-
lKrtiennent à la classe moyenne ou ouvrière, devront s'imposer de
rands sacrifices pour établir et maintenir leurs écoles publiques,



i -M,

Lt (et état de choses ne durera pas, les catholiques, qui devienneiit
tons les jours plus nombreux et plus influents, réclameront, au nom
de la libérlté de conscience garantie par la constitution, leur part du
budget pour Pinstruction pub.lique ; ils disent avec raison qu.il est
injuste de les obliger à maintenir les écoles publiques où ils ne peu-
vent consciencieusement envoyer leurs enfants.

" Ce serait la.ruine des écoles municipales qui seront en .grande
partie désertées. Mais les protestants ne c6deront pas facilement :
ils feront les derniers efforts pour nous molester et entraver loeuvre
des écoles catholiques.

"On en. rencontre parmi eux plusieurs qui sympathisent avec nous
et qui considèrent la.question sous son vrai point de vue.

" Des ministres protestants môme se rangent de notre côté. Les
autorités municipales de certaines villes out même confié nos écoles
à nos religieuses. Elles y trouvent graid avantage, particulièrement
sous le rapport économique.

"l C'est une idée populaire chez les Américains que l'instruction
seule suffit pour assurer le bien-être du peuple. Si les citoyens sont
instruits-et intelligents, diseut-ils, ils comprendrcnt leurs vrais intérêts
et ils choisiront pour la conduite ·des affaires ceux qui y sont dévoués!
Nos adversaires savent profiter de cette idée ridicule que le bon sens
et l'expérience de chaque jonr rendent d'une absurdité palpable. De-
puis vingt cinq ans, le nombre des crimes s'est multiplié outre mesu-
-e ; vols, mSurs, suicides, banqueroites frauduleuses, etc., sont des
faits de chaque jour. Et ceux qui se rendent coupables de ces cri-
mes sont pour la plupart des gens instruits, formés dans les écoles of-
ficielles.

Cc D'un autre côté, beaucoup de protestants font semblant de crain-
dre l'influence de Rome. Ils affirment-que-les enfants formés dans
les écles catholiques seront imbus de principes contraires à l'esprit
américain ; et si. les catholiques obtiennent la prépondérance dans
les affaires, c'en sera fait des libertés américaines,..etc., .etc. C'est
ainsi que lerreur et l'injustice ont partout recours-à l'artifice et au
mensonge -pour -combattre la vérité.."

Ainsi, aux Etats-Unis comme en Europe, PEtat prouve de plus en
plus son incompétence en matière d'éducation, et .montre chaque
jour ·plus clairement que linstruction qui n'a pas la, religion pour base
est pernicieuse pour l'indiv'idu et destructive de 'ordre social.

Autre observatiOn :
Même. aux Et ats-Unis,oû ils sont en.ninorité-et.n:appartiennent pas

généralement aux classes les-plus riches, les -catholiques s'imposent
de grands sacrifices pour créer des écoles auxquelles ils, puissent con-
fier leurs enfants en toute séclité-deco»>sMie.nce. Mais tout :en rem-
plissant ainsi généreusement leurs devoirs, ils ne perdent. pas de
vue leurs droits de citoyens, ne négligent pas de réclamer hautement
contre la direction imprimée-aux écçles pibliques,. et. se. promettent
bien, quand ils seront devenus majorité, deè s'affranchir du tribut



qu'on pr4lèe aqjourfflâùi sur eulx'p9urd'ý entretien d'écoles qui répt.
anent à leurs, Colivictions chrétiennes.

Vlentriztien &U Pape et de GuMlaurne Il

Que s'est-il dit dans cpt entretien t ête à tête? Personne ne le
sait, bien- que, dès 'le lendemlain', 'Plusieurs journaux préteildis-
sein donner des résumés-de cette conversatioin. Touti cé qûüe ÏÈon
peuit en dire, c'est qu'au sortir de l'audience'emnpereur était~ vi-
siblement emiu.

Tous les jiôurnaùx ont parlé d'uin incident arrivé au cours de
cette àudièee. Voici eni quels te.rmes le Monde l'a rapporte, sous
la sigynature de. M J.-. Vuillaume, son côrrespondaiù, quùi est
aussi rédacteur du Moniteur -de Borne:

"- Autant que l'emÉperéur a tenu à multiplier ses égatdi enverb
*le Saint Père et les prélats dela, cour ponti'ficale, autant, je dois
*malheureusement le constater *d'api ès des odbservationis absolu-
ment certaines -et sans crainte d'être démienti, -le domrté .11brber't de

*Bismarck à è6mmis, à l'occasion méme 'dé )'audienct; d1hier,un
grave indélicatesse. Pendant que l'empereur se trou~vait de:puis
vint minutes seul avec lé Saint-Père., -et avant qe Sa Sainte i é
eût mis fin à cet entretien partLicu'.ier, le 7comte Herbert de Bis-
niarck, fils.du, prince de Bisrnarc.k, se préê-senita à Mgr - le major-
dome et lui anniohça-que-S. A..L -le prince Hlenri, frère de l'ei-
pereur parti, seul ýpour le~ Vatican 'n peu après r7empe eur, ve -
niait d'arri'v'er,.et il -a.dnsisté de .la façon. la plus brusque et incôn-
venante pour que le prince fût aussitôt introduit 'Chez le Pape.
Eu-vain le majordomea-i-il o4jecté qu'il fallait attendre.-Eor-dre
de Sa Sainteté. Leé comite de' Bismack en din-éiird
chanlcelier de, fer, a. dit -d'un ton insolent :'- Ou le' prince va être
reçu irmediatelment, ou il ne le sera pas du tout ," t là&-dessùs,
pendant.que le mnajordome avait la" faiblesse de céder ef d'ouynr
la porte de salle particulière d'aùdi«en ce, le -comte de Bismarck,
sans .attendre davantage, a poussé le pr-ince devant le Pape, tot
à la fois surpris et, interromgpu dans sa con versa Lion particulière
avecPlempereur. Celapeu t sembler in croyable, .mais. d'est la pugre.
et très certaine vrirtë. -

"Qu01 suppose qtxe l'arrogacynt. rmifistre d'Etat craignait -,que
l'entretien àpartiulier venant à se .pxolongEýr trop lqngtemhps, l'em-
pereur lie Ëstât trop iru pressioi dspwedeLon1 Iil

Losqe es*t''e-ai Pontife sordi de ses appartements>accomr
pagn del'epereur et du. prince Hienri, il prit de nouveauplc

sur le trône, et l'empereur dans -le La-u ténil de gàuélhé. Le' Pap
s'est alors fait présenter'tous les persônnagos de la suite de Sa
M.-jesté, pour chacade*quéls il a eu>-les >paroles -les :plus aima-
bles. Enfin Uempereur et sa suite, Éincliiant de nouveau très
profondémnent, devant le trône, ont-pris congé de SaýSaiy.&eté.



be là, Sa ivajesté et les persoinages qui l'accompagnaient soni
allés complimenter le cardinal secrétaire d'Etat. Enfin, ils se
sont rendus au musé'e du Vatican, où ils ont trouvé pour leur
fournir toutes. les explications voulues, MM. les commandeurs de
Rossi et Visconti.

Après la visite aux musées, Guillaume Il est descendu avec
sa suite dans la basilique de Saint-Pierre et est resorti par la
porte Saint-Marc, où il est remonté dans sa voiture de gala, qui
l'a cocduit directement au Quirinal.

-L'impression produite par la visite de l'empereur au Pape
est très diverse, à Rome surtout, selon les camps auxquels on
appartient et les sentiments que l'on cherche à faire prévaloir.

L'Osservatore romano considère la visite de l'empereur Guillau-
me au Pape comme un acte de la plus haute importance accom-
pli dans des circonstances qui triplent sa valeur. La venue de
lempereur d'Allemagne ne rend ni plus stable ni plus forte la
situation du gouvernement italien à Rome et laisse intacte la
question romaine. Tant que cette question ne sera pas résolue,
elle rendra précaires la sécuritéfet Pexistence du gouvernemen t
italien,

En France, la Justice, organe du radical Clémenceau, disait la
veille :

"Jusqu'ici, et grâce à l'absten tion des souv.rains catholiques,
on pouvait croire qu'il y avait deux rois dans Rome : Humbert
1er et Léon XIII. Vendredi prochain, il n'y en aura plus qu'un :
celui qui le premier a reçu une visite de lempereur d'Altema-
gneï-le Pape."

Le Temps, journal protestant, dit " que la visite de lempereur
marque deux choses: en premièr lieu, l'irréconcitiable opposi-
tion, après dix-huit ans de vis-à-vis, de la royauté italienne et
de la Papauté, même représentée par le sage et modéré Léon
XIII ; en second lieu, la ferme intention du souverain allemand,
tout en resserrant les'liens de la triple alliance, de ne pas soulfrir
que Pon exploite son voyage comme un manque de respect pré-
médité aux droits et aux prétentions du souverain Pontife.

On peut épiloguer à perte de vue sur la possibilité de plaire
ai'Vatican, ou de ménager-Je Vatican sans irriter le Quiriral
l'importaut, c'est que la cour de Berlin a cet objectif en vue et
qu'elle n'entend pas sacrifier, même aux effusions de la lune de
miel de lAlliance italienne, les bonnes relations qu'il en a tant
coûté au prince de Bismarck de rétablir avec le Saint-Siège."

Dans un autre article, le méme journal disait: " De l'entrevue
du Vatican, il faut retenir deux points et y insister

"Le premier, c'est que l'empereur d'Allemagne, Phomme tout-
puissant en Europe, vient de déclarer par le fait même et avec
une indéniable solennité que la question romaine n'est pas close,
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ru'lle. demeure. imnplegiin'dicà-> dornmé disent les diplomates ita-
flens; c'est-à-dire formeUlemeùt réservé e.

"Le seconid, 'c'esti .qee. la pttissai*ce spirituelle et'autorité mno-
raie dlu Pape nWoit jamais été plus eýpl-citemnent reconnues comý-
me constituant -une souveraineté à part, avec laquelle il faut -trai-
ter, devant laquelle sinclinenti même les fils -d'e -Lu ther."

Tout cela est vrai., mais il' fiiudrài-t bien se garder d'en- cGnelture:
que l'enippxeuir Guillatime Il ait la moihdre velléité d7intervenir

*de quelque manière que ce soit pour mnodifier en rien l'état de
*choses-actueh Pour s'en conVaincre,) il suffit de lire le toast qti'il

porta. le soir même, au dîner du roi lHumbert:
* LeroiHum-bnrî 'éLait levé le prei'ier et avait porté un toast,
en, italién, Il à 1?empere ur, à la nation amie, à l'alliance crnç1ue
pour la paix de l'Europie et le bien-être de nos peuples,, àlarnée-
allemande, défens- et gloire de l'Allemagnie!"

L'eperura répondu emi allem~and:
"Je-remercie Vbtre Mijesté,du fond du coeur pour les- chaleu-

reuses parolesqtiElle m?.a adressées.
ULalluÉion.,à l'alliarce héritée-de nos. pères trouve en-moi ur,

vif écho.
IfNos pays, guidés. par leurs- grands souverains, ont conquis

par l'épée leur unité. L'analogie, entre nos histoires implique'
l'accord perpétu~el des deux peu ples; pour le maintien dé cette -unité,
qui est la, plus 'sûre garamitie de là paix.

14 Nos relations trouvent la plus vive expression dans le gran-.
diose accueil, que la capitale de Votre Majesté. mn?a fait.

.4e. lève ûÏou -verre et je. bois-'à la santé de 'Votre 'Majesté."
L'empereur, observe M. Auguste Roussel. -de lUnivers a, établi

là une similitude qui ii'est pas flatteuse pour l'Allemagne;,Ce
qui sera sans doute douiloureusement ressenti par lescattholiques-
d'Allemagnei c'est que de 'telles paroles aient. été prononcées aû
Quirinal, le soir, même du jour où l'emfpereur a fait sa- visite au-.
Vatican. A-Rome pou rtant Lplus qu'ail!eumis, l'empereur devait s~e
souvenir. des- leçons de l'histoire.,

Nouvllesreligéieuses

Npn content d'avoir assuré daiuà les-postes, chemins de fer et télé-"
graplhes lé repos dudilmancheê, le miinistre 'bèlgé, 'M. 'Vandenlpeeie-
boo6rn, vient de piendie uIè eicéllènte' mesùi"e. Les ca1iïèrs des'
chargés'-dés entreprises pour le compte des àhemihs dé fer de l'tat;
portent -maintenant, pour les entrepreneurs, l'obligation de ne pas'
faire travailler leurs ouýVriers le dimanebe.

Le goëuvernem9nt éspagnol vrient de rendre une d?écision qui' lui
fait le plus grand honneuýr:

Utg unpetit. enfiInt,.dei-Nuisayaý, baptisé. sous lenon4 -de-Jean C'aie-



ierb avait dté prsentd di fegistre des décès civils sous le nom de So.
crate et, ensuite, enterré civilement. L'évêque, en ayant été infor.
mé, réclama auprès du ministère de grâce et de justice, en deman-
dant que l'enfant fût exhumé etenterré au cimetière catholique. Le
rministre a décidé qu'il serait fait droit à la réclamatien de lévêque,
par la raison, dit l'ordonnanèe royale, que Il de même que l'Eglise a le
droit de refuser la sépulture ecciésiastique à qui meurt hors de son
sein, elle a également le aroit d'exiger qu'on la donne à qui meurt en
sa communion, ce qui est le cas actuel. " L'ordonnance reconnaît en
outre que, pour savoir si la personne est morte ou non dans le sein de
l'Eglise, ' c'est l'autorité ecclésiastique qui est seule compétente à
prononcer. " En 'conséquence, le gouverneur d'Albacète, province
où s'est passé le fait, est invité à prendre les mesures nécessaires
pour donner satisfaction à l'évêque, afin que la puissance ecclésiasti-
que ne souffre pas je détriment."

La plupart des populations aujourd'hui séparées de l'Eglise catho-
lique furent entraînées au seizième siècle, dans le schisme et l'hé-
résie presque sans s'en rendre couiipte. Ce qui explique la bonne
foi dans laquelle beaucoup se trouvent encore maintenant.

Un jour, Mgr de Ketteler, évêque de Mayence, voyageant sur les
frontières de l'Allemagne et du Danemark, entra dans une localité
'complètement protestante. Il trouva là une église remontant à une
époque bien antérieure à la " Réforme, " mais servant au culte hété-
rodoxe. L'évêque y entra et découvrit sous l'autel le corps d'un
aint richement vêtu. La préséncé de ces reliques insignes, placées

là plusieurs siècles au paravant par des mains catholiques, et depuis
demeurées intactes, dans une église protestante, au milieu d'une po-
pulation qui ne célèbre plus la fête et ne ecnnait rneme plus le nom
de saint, fit une impression profonde sur l'illustre évêque.

En, Suède,, il fut un jour très étonné d'entendre sonner l'Angelus
le matin, à midi et le soir, par les. cloches d'une église protestante;
cette pituse coutume s'était perpétuée à travers les siècles.

De nos jours encore, on sonne dans une église de Stdckholn la
messe de huit heures le dimanche matin, bien que depuis trois cents
ans il ne s'y dise plus de messe. Aux parois des murs, l'on voit en-
core des images de la sainte Vierge, de saint Joseph, etc.

A Lubeck, dansle Dom protestant, la chapelle des fonts baptis-
nfaux demeure intacte et, corme il y a trois siècles, la lampe brûle
nuit et jouîr. Ces faits, assurément curieux, montrent que le catho-
licisme ·vit' dans ces pays comh1e le feu sous la cendre, et qu'un jour
ou l'autre il y reparaîtra. Dès- maintenant, ses progrès sont manifes-
tes.

-géi
Un pYétre catholique qu'un voyage en AI e ..çait conduit à Cons-

tantine, pria le,.gardien d'une mosquée arabe-de lui permettre de la
visiter.

-Volontiers, répondit celui-ci, mais vous attendrez un 'moment,



car voici que je vais monter en haut de la tour pour annoncer l'heu.
re de là prièré du soir.

-Eh bien ! voudriez-vous m'autoriser à y monter avec vous?
-eLes marabouts -ont seuls ce droit, mais puisque vous ôtes un ma-

rabout chrétien, je crois que je puis vous prendre avec moi.
Sur cette réflexion, ce garaien, que-les Turcs nomment un mued-

zin, et le prêtre s'engagèrent dans les étroits escaliers aboutissant à
une terrasse construite au sommet de la tour. La nuit commençait.
Le.muedzin alluma une lanterne et, presqu'au même instant, sur
chaque terrasse des tours des autres mosquées brillèrent des lumiè-
res balancées par les muedzins, en attendant un signal qui devait
partir de la grande mosquée.

Il ne tarda pas. Une voix, perçante traversa l'espace et aussitôt
le prêtre vit le muedzin qu'il accompagnait se tourner vers l'orient,
étendre les bras et se prosterner jusqu'à terre. Puis approchant les
deux mains de la bouche, en guise de porte-voix, il se mit à crier en
imprimant à sa voix les vibrations, les ondulations de la cloche: "Al-
lah ! Allah ! Dieu est grand et Mahomet est son prophète Priez-le!
adorez-le ! Il est tout puissant, eternel, et il remplit tout! "

Il rêcommença la même chose aux quatre points cardinaux. Rien
de plus solennel et de plus saisissant que cette mélodie aérienne qui
part des tours de chaque mosquée et traverse les espaces en procla-
mant la grandeur et la puissance de Dieu.

-Tu as entendu, dit le ifiuedzin en se tourn ant vers le prêtre
chrétien. A cette heure. il n'y a pas à Constantine -un seul maho-
métan qui ne prie Dieu, le front prosterné dans la poussière, tandis
que chez toi, la cloche du dimanche a beau sonner, les chrétiens ne
se rendent pas à leurs mosquées.

Il avait raison, il faut une autorité. Or,. pas d'autorité sans reli-
gion, et pas de religion là où il n'y a pas de sanctification du diman-
che.

Un fanatique, un imbécile, diront en toute justice ceux qui ne
croient pas en Dieu, s'est sacrifié pour porter les consolations du ciel
à la léproserie de Molokaï (Sandwich.) Il s'est enfermé avec plus de
deux mille lépretx dans cette île terrible. Mais la maladie l'ayant'
saisi et presque réduit à l'impuissance, il a informé de son état un dé
ses confrères, le P. Conrardy. Celui-ci,. sans hésiter, est venu le
rejoindre. .

Dans une lettre datée du 17 mai dernier et citée ar le Catholic
Review, ce jeune prêtre raconte son arrivée à Molokai,. " A peine
débarqué, écrit-il,je suis allé à l'hôpital, où sont les cas . les plus
graires. Rien ne peut. donner une idée du spectacle qui s'ôffire à
ceux qui visitent.. Les oreilles;,le nez, les joues et la bouche sont
enflés, mais la maladie n'attaque pas toutEs ses victimes de la même
façon Des jeunes enfants ressemblent Ù des hommes de soixante ans:
quèlques-uns ne sont qu'une masse infecte...... Les mains du père
Pgrpiep vQnt nipux, pai p crejles, s fgtge et see brh s9nt cott
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veits.de clous. Nons ca#onîs ausgsiièà père Utitton, un converti' dtipro.
testantiirme, qui ser dévoue aux orphelins et qtii remplit sans brait
l'ouvre d'uh -saint. "-Eôhapýeiai-je à la contadioti 1 je- mets mia con-
fiance en*. Dieu ; mais, hûmaninement -*pýrlaflt, jecrois qu-1il est im-
possible dé passer ici quelquies antiées -sans. en -être atteint. Nbs cui-
siniers euix-mêmres sont! dès; lëpreux ; les. lépreux 'tounchent tout ce
que nous tonchons... le pain est fait par- eux et à table -je suis tout
près du père Damien, qui est Ituf même. lépreux, Je nu- puis que dire;
Dieu me garde, quoiqq&il arrive !- Lespauvres lépreux ont l'air trêi
heureux, et si Lés Ilàncs étaient affigés comme ils 'le sont je crois
qtt'ù.ti grànd nornbred'entre ènx se doriieraient la 'moi't.. Jé de-
mande à mes amis dc continuer à prierpourc moi, afin que je persé.
vère dans mon 'entreprise."

A Buda-Pesth (Hongrie) et à Lon4res, -deux grands 'théâttes. -vien-
-nent' d'être la proie des :famme§. Tout-a été déthuit.

,Quelles 'rôtissbires'eg *théâtrés 1

Âllemn-gbhe.-Iie manifeste élèctoral du centire dût Lândtqg 'prus-
sien.

-Nous recè-tôhs le texte 'du manifeste adressé 'par- le 'centre. dd
Landtag prussien aux électeurs catholiques, à l'occasion des- élections
'pour la nouvelle période légWsative du33andtag prusýiêfl.

Nous y- trouvons le-Vasag siat:
"Nos principes sornt ixi1 als La Première ICi. c'est' la cônsti-

tution. " Celle-ci devrâ s'àffirher 'dàns' 'le-reÉpeèt 'et lés- trtoetrs de la
nation; et être' -respectée par touts. 'La 'justie? -est le fondement des
empires, et non pas 'l'opportunité du-,'moment.

Il Le. coeur tecdnnais Salnt, notià-ncus-réjôtuissons du commencement
apprécia:ble de l'acheminïement Çèrs -le retoiir'à dette justice sur' un
terrain où elle n'aurait jamais dû être lésée,: sur le terrain confession-
nel et de la liberté de conscience.

Il-L'acheminemènt verb la; paix a commencé,lors de la dernlière, pé-
riode légrislatîve, grâce 'à notre corfeoutS. -Mais -nous n'avons pas
encôre obtenu la pleine liberté denotriý siinteý teliion, ni eri Prusse,
ni'en Allemagne Et pouirta:nt,à atit ce néfaste cu ltutrkampf., la' coûis-
'titution gôarantisait la liberté et l'autonomie de 1FEglise d'une façon,
solennelle. et sans condition aucutne.

"lOn continue à entraver le caractère chrétien de l'école- et la liber-

té des parents à élever -leurs enfants comme ils l'entenadent. Avant
tout~ il faut rendre. 'à l'Eglise-et à ses organes-sur le terrainscQlairt
çç quie la cpnstititioi leur a:garanti."

"j-Le manifeste récùlame -éusùitelarognstodel'nrcin -

-ligiensàe daens leà cos sur l'esbases' que l'Elise désiré.

.&ngletérrë.-Une convetsion -dans la famille de la reine.-On'. sait

maintenant 'quelle est la prinèe ëSSe anglaise qtiý va se -cônveïtir au ca-
toliéisrqe, Ç'est la priaces C4ristiàn de dosi-o~ei~ le4



la ieine 'Vcoi.La princesse. Hélne est née le 25 Mi -S6 La
cérémorie de lcoersion aura lieu dans la plus grrande intimité.

Australie.-- S. Bmn. le cardinal. Moran, archevêqute de Sydney_
dans sa récente visite àflorné, a «vait demandé aui Saint-Père in évé
qtie anulaire et propos4 pour ce.techàrg,,e IM.,Jseph'H-iggins, recteur
du séminaire et vicaire forain' du, dioc*ôse de Meat.h (Irlande.% Le
Eonverain Pontife a daigné exauicer les voeux du cardinal -Moran et a
assigné à M. Higgîns le titre épisçOopal d'Antiphelle.

Japon-Me1sures vexatoires contre les miss ionnzaires. - M. Sattret,
des Missions:Ét'ràngèreÈ -de Paris9, dà-ps une lettre' adressée de Nz*
saii le 30 juiin 1888, auix Missio'ns càtholiques sîgùale des fait"qi
nie manqiient pýLs de, gtavité

"pùis mo .r arrivée au Japon,. écrit-il, chaque année voyàit croî-
tre le nombre des *chrét,.ièns et tout- faisait p~iir, dans -un aveniý'
prochain, un grand motivetn6it ' vers notre sainte religion. Masle
démon jaioux vient de faire un eablrt pnour intimider les maiens et 'les
empécher'de connaitre l'a vérité.

'Vers'le mois -de mars de cette année, partt un édit presdrivant à
la police de surveiller-les EMiropéens prcoau.rant le royaui.me avec des
passeports de 'vôyàgeuir, 'et tésidatit au milieu~ d'es Japonais dôtmrdq
s'ils étaient chez eux 1Presqueè tous lès -iniÈàionhaires sea trouvaient
atteints par c e décret; j'ai été le.premier 'ý en~ L. fé ls tristes côn .sé
quences,

Voùs le savez, au -Japon il y a quelques; ports ouiverts aux étran-
gers, et là ekiste'la 'liberté la pluis comrplète.. Mais un Eur-_o-"ê '
peuit point pdhétrer dang Ilintéri*eur sans tint auitôrisation sp'éciâle. du
gouvernement. Moyenniont un passeport de ývoYageur il duigéra
permis d'y passer, niais, c ondition~ dé ne pas Èestei pluâieurs;Jçouj-
aui môme endroit. MIalgr-é cela, tous les niissionuùaiiés, iprê* avoir
demandé tin 'passeport. i4ésiajent ordinairement adu milieu des chré-
tiens Fans être inquiétés par-là police.

cComme il y avait sep us qiue. j1.e demeurai à Kouirouime, me
donner comme voyageur -était difficile. Latpolice, mne connaissant,
ne fit d'aibord pas troÈ de bruit ; mais enfin, elle me pi-eme con.
former à mon passeport et, de voyager davantage* Aut mois d'aw Il-
mon passeportexpirait: je ne pus .en, obtenir le renouivellement.

CQuelquies Japoûiais-hauit pjacés ont- essayé de fdire un contrat de
professeur avec. moi, et ontt ',demandé ý leur gouvernement de mnie ar-
der Gomnme professeur de français, ce qutiniýe. 'permettrait-de résider
dans la ville de KQoetme. Céu'ix qi' :oât fait 1?. 'êtitioi -sont païens;
!enir requête xdevrait réuissir. Néanmoins legouivernergent a-daÈbord

eft .eudisant qué.1fécole n7était qu'uln moyen-pouir pqu1voir'-éyan-
géliser 'les païens. *CGependant sur les instances de la légntiou fraft-,
çaise, elle, a prisia demnande- 'enconsidèratio'n, et -il fauit ésèpérer 4u'â
la fin de juillet je pourrai rentrer aut ilieu de mes chréticris.

L1es g.utres rnWssion4Eýires ne.sont eas encore chffsés néantnoin



~so .~:

la police est toujours à leurs côtés pour les surveiller, et si le gouver.
nement ne change pas d'avis, on nous suscitera bien der difficultés. "

Petite histoire de l'image miraculeuse de Notre-Dame de
Bon Conseil, à -Genezzano, Italie

SECONDE PARTIE.
LA MERVEILLEUSE APPARITION DE LA SAINTE IMAGE.

(Suite.)
Les princes de la maison Colonna, les notables de la

ville, les pères augustins et tout le clergé s'empressent de voir le
miracle. Le reste du jour et toute la nuit, la foule ne cesse de
remplir l'église et de supplier la Reine du ciel de leur accorder des
faveurs spéciales. La bonne nouvelle se répand rapidement. On
s'empresse de toutes parts d'aller voir ces merveilles. Plusieurs
villes restent désertes. On arrive en procession, chantant des
hymnes et priant la Reine du ciel. Les aumônes abondent. La
générosité est un trait caragtérisLique des dévotions catholiques,
surtout s'il s'agit de Marie, C'est une preuve sensible d'amour et
de reconnaissance at elle ne fait jamais défaut. On se mit .à l'u-
vre immédiatement, et Petruccia vit bientôt son église terminée
et ornée avec poripe. Vingt lampes d'argent brûlaient jour et

nuit ; et nuit et jour elles brûlent encore.
Un vaste couvent a pris la place du vieux presbytère. On l'a

pourvu d'amples moyens pour subvenir aux besoins d'une nom-
breuse communauté d'errmnites de Saint Augustin, qui ont pour
mission de desservir le sanctuaire, et donner leur ministère à des
milliers de pèlerins qui, depuis quatre cents ans, ne cessent de
visiter l'image miraculeuse.

Petruccia rnourut à un âge avancé, honorée de tois. Les
pères augustins, qui'doivent tant à leur bonne tertiaire, iî?humè-
rent son corps aux pieds de la Madone bien-aimée. Dans l'é-
glise, du côté de l'évangile du grand autel on voit une inscrip-
tion qui rappelle ses vertus.

TROISIÈME PARTIE.
ILLUSTRES SERVITEURS DE NOTRE-DAME DE BON CONSEIL.

Dans toute circonstance extraordinaire, nos regards se tournent
vers le vicaire de Christ, d'où nous entendons non seulement
l'instruction, mais 'aussi l'exemple à suivre. Depuis l'apparition
de l'image jusqu'aujourd'hui, les souverains pontifes' ont mon-
tré la plus grande dévotion envers le sanctuaire de Notre
Dame de Bon Conseil ; Paul .II, qui était pontifé, lors de l'appa-
rition, après une sérieuse enquête, loin de sop.oser au sanctuai-
re, approuva et encouragea l'église de Petruccia et le couvent
des augustins à Genezzano. Durant son pontificat, toute l'[taliq
allait en pèlerinage à ce célèbre ,sanctuaire.

~ - (A suivc.)
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